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Prologue
Rukbat, dans le secteur du Sagittaire, était une étoile jaune de type G. Elle avait cinq planètes, deux ceintures d’astéroïdes, et une planète errante qu’elle avait capturée et retenue depuis des millénaires. Quand les hommes s’étaient installés sur la troisième planète de Rukbat et l’avaient appelée Pern, ils n’avaient d’abord guère prêté attention à la planète étrangère, qui tournait autour de son primaire selon une orbite follement erratique – jusqu’au jour où la course désespérée de l’errante l’avait rapprochée de sa sœur d’adoption à son périhélie.
Quand de tels aspects étaient harmonieux et n’étaient pas perturbés par des conjonctions avec d’autres planètes du système, l’errante apportait avec elle une forme de vie qui cherchait à franchir l’abîme de l’espace pour atteindre la planète plus tempérée et hospitalière. Les pertes initiales que ce vorace organisme mycorhizoïde infligea aux premiers colons furent stupéfiantes. Ils s’étaient séparés sans retour de leur planète natale, la Terre, et avaient déjà cannibalisé les astronefs coloniaux, le Yokohama, le Bahrain, et le Buenos Aires, de sorte qu’ils durent improviser avec ce qu’ils avaient. Il leur fallait avant tout une défense aérienne contre les Fils, ainsi qu’ils avaient baptisé ce fléau. À l’aide de techniques très sophistiquées de bioingénierie, ils créèrent une variété spécialisée à partir d’une forme de vie indigène qui possédait deux caractéristiques inusitées et utiles : l’animal, qu’ils avaient baptisé lézard de feu, avait la propriété de digérer une roche à haute teneur en phosphine dans l’un de ses deux estomacs, et de la restituer sous forme de gaz enflammé qui calcinait les Fils ; et celle de se téléporter et de partager une empathie qui permettait une compréhension limitée avec les humains. Le « dragon » résultant de la bioingénierie – ainsi nommé à cause de sa ressemblance avec les créatures mythiques de la Terre – était apparié à l’éclosion avec un humain empathique, et ils formaient à eux deux un couple symbiotique uni par le respect mutuel et des rapports d’une profondeur exceptionnelle.
Les colons, quittant le Continent Méridional, s’étaient établis sur le Continent Septentrional, où de vastes réseaux de cavernes, baptisées « Forts », leur offraient une protection sûre contre les Fils. Quant à eux, les dragons et leurs maîtres s’installèrent dans d’anciens cratères qu’ils appelèrent « Weyrs ». Le premier Passage des Fils dura près de cinquante ans, et les informations scientifiques que les colons purent rassembler tendirent à indiquer que les Chutes de Fils seraient un phénomène cyclique, survenant tous les 250 ans, quand l’orbite de la planète errante la rapprocherait de nouveau de Pern.
Pendant cet intervalle, les dragons se multiplièrent, chaque génération un peu plus que la précédente ; mais il faudrait encore bien des générations pour qu’ils atteignent leur taille optimale. Et les humains se répandirent sur tout le Continent Septentrional, créant des Forts où habiter, et des Ateliers dans lesquels on enseignait les arts et métiers aux jeunes gens. Parfois, certains oubliaient qu’ils vivaient sur une planète menacée.
Toutefois, dans les Weyrs et dans les Forts, il existait une masse de documents, rapports, journaux et cartes pour rappeler le problème aux Chefs de Weyrs et aux Seigneurs et les conseiller sur l’attitude à adopter lors de la prochaine incursion de la planète vagabonde.
C’est ce qui arriva 257 ans plus tard.




1
DÉBUT DE L’AUTOMNE
À LA FÊTE DE FORT
Les escadrilles de dragons se survolaient à tour de rôle, plongeaient et remontaient en formation, séparées par la distance de sécurité minimale, de sorte que, parfois, les assistants croyaient voir une ligne ininterrompue de dragons dans cet exercice en formation rapprochée.
Au-dessus du Fort de Fort, le plus ancien établissement humain du Continent Septentrional, le ciel était clair et ensoleillé en ce début d’automne, avec cette clarté spéciale et cette couleur profonde que leurs ancêtres de la Nouvelle-Angleterre, située dans l’Amérique du Nord, auraient immédiatement reconnues. Le soleil faisait luire le cuir sain des dragons et intensifiait la couleur dorée des reines dragons qui volaient au niveau le plus bas, semblant parfois effleurer le faîte des montagnes proches dans les cercles qu’elles décrivaient autour du Fort. C’était un spectacle mémorable, qui faisait toujours frémir de fierté ceux qui le regardaient, à une ou deux exceptions près.
— Eh bien, en voilà assez, dit Chalkin, Seigneur de Bitra, abaissant les yeux avant la fin du spectacle.
Il tourna la tête, et se frictionna le cou que le col brodé de sa plus belle tunique avait écorché. En fait, son cœur s’était arrêté plusieurs fois pendant certaines manœuvres, mais il ne l’avouerait jamais. Les chevaliers-dragons étaient déjà trop pleins d’eux-mêmes sans qu’il aille encore encourager leur ego et l’impression exagérée qu’ils avaient de leur importance : ils venaient tout le temps dans son Fort lui donner des listes de ce qui n’avait pas été fait et devait l’être avant les Chutes de Fils. Chalkin émit un grognement dédaigneux. Combien de gens, au juste, se laissaient avoir par ces balivernes ? Les tempêtes de l’année passée avaient été d’une violence exceptionnelle, mais cela n’était pas totalement imprévisible, alors pourquoi de grosses tempêtes auraient-elles constitué le prélude à un Passage ? Hiver signifie tempêtes.
Et toutes ces histoires à propos des éruptions volcaniques. De toute façon, les volcans entraient périodiquement en éruption, c’était un phénomène naturel, s’il se rappelait bien ses cours de sciences. Alors, quelle importance si trois ou quatre venaient de se réveiller ? Cela n’avait pas nécessairement de rapport avec la proximité de leur voisine spatiale ! Il n’exigerait pas de ses gardes qu’ils se gèlent pour observer le lever matinal de cette maudite planète ! Et d’autant moins que tous les autres Forts étaient aussi en alerte. La planète orbitait près de Pern, et alors ? Cela ne signifiait pas nécessairement qu’elle était assez proche pour être dangereuse, malgré ce que les anciens radotaient sur ses intrusions cycliques.
Les dragons n’étaient qu’une expérience de plus parmi toutes les extravagances des colons, altérant une espèce avienne pour remplacer les appareils aériens qu’ils avaient eus au départ. Il avait vu un aérotraîneau à la Fonderie de Telgar, pieusement conservé comme une pièce de musée : véhicule d’ailleurs beaucoup plus confortable qu’un dragon, sur lequel on devait endurer le froid intense de la téléportation. Il frissonna. Il détestait ce froid cuisant, même s’il épargnait les fatigues du voyage par voie de terre. Dans toutes ces archives, que l’Université faisait copier par des armées de jeunes, il devait bien se trouver un substitut au carburant utilisé par les anciens dans leurs véhicules. Pourquoi quelque petit génie n’avait-il pas trouvé la réponse avant que le dernier des aérotraîneaux ne soit complètement hors d’usage ? Pourquoi les intellos n’inventaient-ils pas un nouveau type de vaisseau aérien ? Un vaisseau qui ne demanderait pas qu’on le remercie d’avoir simplement fait son devoir !
Il baissa les yeux sur la large route où les échoppes et les tables de la Fête étaient dressées. Les siennes étaient vides : même ses joueurs professionnels regardaient le vol des dragons. Il leur dirait deux mots plus tard. Ils auraient dû être capables de retenir certains clients à leurs divers jeux de hasard malgré le spectacle. Quand même, les courses s’étaient bien passées, et comme tous les preneurs de paris étaient ses hommes, son pourcentage lui rapporterait une coquette somme.
Revenant vers son siège, il remarqua que du vin rafraîchissait dans des sauts à glace à toutes les tables. Enchanté, il frotta ses mains couvertes de bagues, les diamants noirs d’Ista flamboyant au soleil. Le vin, c’était la seule raison de sa présence à cette Fête, et encore, il soupçonnait Hegmon de lui avoir menti à ce sujet. On devait servir pour la première fois un vin pétillant semblable au champagne légendaire de la vieille Terre. Et, naturellement, les mets seraient excellents, même si le vin n’était pas à la hauteur de sa réputation anticipée. Paulin, le Seigneur de Fort, s’était attaché à grands frais les services d’un des meilleurs cuisiniers du continent, et le repas du soir ne pouvait manquer d’être succulent, s’il ne lui restait pas sur l’estomac à cause de l’assemblée obligatoire qui suivrait. Chalkin avait voulu engager ce cuisinier, mais Chrislee avait dédaigné sa proposition, refus qui lui était longtemps resté sur le cœur.
Le Seigneur de Bitra passa mentalement en revue toutes les excuses qu’il pourrait faire valoir pour partir tout de suite après le dîner, afin d’en trouver une assez plausible pour être acceptée par ses pairs. Si proche de ces prétendues Chutes de Fils, il ne fallait pas qu’il s’aliène les gens qui comptaient. Maintenant, s’il partait avant le dîner… mais alors, il n’aurait pas l’occasion de goûter ce nouveau champagne, et il était bien résolu à le faire. Il avait pris la peine de se rendre au vignoble de Benden dans l’intention d’acheter des caisses de ce vin, mais Hegmon avait refusé de le voir. Oh, son fils aîné s’était répandu en excuses – quelque chose sur un moment critique du processus de vinification qui exigeait la présence d’Hegmon dans les cavernes – mais le résultat, c’est que Chalkin n’avait même pas pu faire inscrire son nom sur la liste des acheteurs de ce pétillant. Comme le Weyr de Benden s’en verrait sûrement attribuer la part du lion, Chalkin devait rester en bons termes avec ses Chefs, de sorte qu’à l’Éclosion, attendue dans quelques semaines, il puisse boire de leur vin jusqu’à plus soif. Il y a plusieurs façons de plumer un wherry !
Il s’arrêta pour faire tourner une bouteille dans son nid de glace. Presque parfaitement frappé. Sans doute que des chevaliers-dragons avaient apporté à Paulin de la glace des Hautes Terres. Lui, Seigneur de Bitra, quand il en avait besoin, il ne trouvait jamais un chevalier-dragon prêt à lui rendre ce petit service. Humm. Bien sûr, certaines Lignées jouissaient toujours d’un traitement préférentiel. Le rang n’était pas aussi important qu’il aurait dû l’être, c’était certain !
Il examinait subrepticement l’étiquette d’une bouteille, quand la foule émit un halètement d’appréhension, immédiatement suivi de folles acclamations. Levant les yeux, il constata qu’il venait de manquer une manœuvre dangereuse… Ah, oui, il s’agissait de nouveau d’un sauvetage en plein ciel. Il vit un dragon bronze virer sous un bleu qui mimait une blessure à l’aile, les deux chevaliers maintenant en sécurité sur le cou du bronze. Sans doute ce Chef du Weyr de Telgar qui était un vrai casse-cou.
Les acclamations étaient maintenant ponctuées d’applaudissements et de roulements de tambours, provenant de l’estrade des musiciens, dressée dans la vaste cour s’étendant entre les marches du Fort et ses deux ailes. Une fois de plus, on agrandissait l’infirmerie et l’Université, s’il fallait se fier aux échafaudages. Chalkin émit un reniflement dédaigneux, car les deux bâtisses étaient construites à l’extérieur, grandes ouvertes aux Chutes de Fils censées recommencer bientôt. Ils auraient dû être logiques ! Bien sûr, creuser la falaise aurait pris plus de temps que construire à l’extérieur. Mais trop de gens prêchaient une chose et en pratiquaient une autre.
Chalkin grogna, se demandant si le Chef du Weyr avait approuvé le plan des architectes. Les Fils ! Il grogna de nouveau, souhaitant que Paulin, qui bavardait tranquillement avec les Chefs du Weyr de Benden en les escortant à leur place avec sa Dame, se dépêche. Il mourait d’envie de goûter ce blanc pétillant.
Tambourinant des doigts sur la table, il attendit le retour de son hôte et l’ouverture des tentantes bouteilles des seaux.
K’vin, maître du bronze Charanth, approcha ses lèvres de l’oreille du chevalier bleu assis devant lui.
— La prochaine fois, attends mon signal ! dit-il.
P’tero se contenta de sourire en le regardant par-dessus son épaule, ses yeux bleus pétillant de joie.
— Je savais que tu me rattraperais, hurla-t-il en réponse. Il y avait trop de témoins pour me laisser tomber et trahir les secrets du Weyr !
Puis P’tero adressa un signe à Ormonth, qui volait anxieusement aile contre aile avec Charanth. Bien qu’invisibles du sol, les courroies de sécurité attachaient toujours le chevalier bleu à son dragon. P’tero déboucla les siennes, et elles se balancèrent dans le vide.
— Encore heureux que j’aie levé la tête juste à ce moment-là ! dit K’vin, d’un ton si dur que le jeune impudent rougit jusqu’aux yeux. Regarde la peur que tu as faite à Ormonth !
De la main, il montra le dragon au cuir bleu marbré de taches livides causées par sa récente frayeur.
P’tero hurla autre chose, que K’vin ne saisit pas, alors, se penchant, il approcha son oreille droite de la bouche du chevalier bleu.
— Je n’étais pas en danger, répéta P’tero. J’avais des courroies toutes neuves, et il m’avait regardé les tresser.
— Ha !
Comme chacun savait, les dragons avaient des lacunes dans leur capacité à établir un lien entre la cause et l’effet, de sorte qu’Ormonth n’avait sans doute pas vu le rapport entre les courroies neuves et la sécurité de son maître.
— Oh, merci, dit P’tero, comme K’vin lui passait une de ses courroies à la ceinture.
Ils n’avaient plus qu’à atterrir, mais K’vin voulait bien faire comprendre à P’tero la nécessité de la sécurité.
Tout en approuvant le courage, K’vin n’appréciait pas la folle témérité, surtout si elle mettait un dragon en danger si peu de temps avant le commencement des Chutes. Grâce à une supervision attentive, le Weyr n’avait perdu aucun couple dragon-chevalier, et il avait bien l’intention que ça continue.
Dégringoler de son bleu avant que K’vin n’ait donné le signal était un risque totalement inutile. Heureusement, K’vin avait vu le plongeon de P’tero. Son cœur lui était remonté dans la gorge, tout en sachant que P’tero était équipé d’un harnais spécialement long et solide. Même si lui et Charanth ne les avaient pas sauvés en plein ciel, ces longues courroies auraient empêché le chevalier bleu de s’écraser au sol. Cette manœuvre avait été plus précipitée que bien exécutée. Si Charanth n’avait pas été aussi rapide, P’tero serait en train de dorloter chevilles brisées et contusions sévères pour prix de sa folie. Quelle que fût leur largeur, ces courroies imprimaient des chocs violents en stoppant une chute en plein ciel.
P’tero ne manifestait toujours aucun remords. K’vin espérait seulement que cette acrobatie ait le résultat escompté par l’amoureux P’tero. Son bien-aimé devait avoir assisté à la scène, le cœur dans la bouche, et P’tero récolterait sans doute les fruits de la peur qu’il lui avait faite plus tard dans la soirée. K’vin regrettait qu’il n’y eût pas plus de filles pour conférer l’Empreinte aux dragons verts. Les filles avaient tendance à être plus posées et plus fiables. Mais avec les parents qui souhaitaient ardemment étendre leurs terres en établissant des fortins pour leurs enfants mariés – et les chevaliers-dragons, mâles ou femelles, n’étaient pas autorisés à en posséder – de moins en moins de filles étaient encouragées à assister aux Éclosions.
Les dragons qui avaient participé à l’exhibition déposaient maintenant leurs maîtres sur la large route prolongeant la cour. Puis ils redécollaient pour aller se chauffer au soleil automnal. La plupart se dirigèrent vers les falaises entourant le Fort et se posèrent sur les crêtes, de part et d’autre des panneaux solaires. On pouvait faire confiance aux dragons pour ne pas endommager ces installations inestimables. Celles de Fort étaient les plus anciennes, naturellement, et deux batteries en avaient été perdues au cours des violentes tempêtes de l’hiver précédent. Fort étant le plus ancien, mais aussi le plus vaste des établissements du Nord, avait besoin que toutes ses installations fonctionnent parfaitement pour fournir le courant nécessaire au chauffage de son dédale de couloirs et de cavernes, aux unités de ventilation et aux appareils qui marchaient encore. Heureusement, on avait fabriqué d’immenses réserves de panneaux pendant la première grande vague de construction des nouveaux Weyrs et Forts, et ils suffiraient pendant encore des générations.
Les Chefs de Weyrs rejoignirent leurs tables du niveau supérieur, avec les Seigneurs et les savants, tandis que les chevaliers-dragons s’asseyaient selon leurs affinités aux tables dressées dans l’immense avant-cour. Pas un brin de végétation sur toute cette étendue, nota K’vin avec approbation. S’nan, le Chef du Weyr de Fort, avait toujours été très respectueux des règles, et à juste titre.
Les musiciens avaient attaqué un morceau entraînant, et des couples dansaient déjà sur le parquet de bois posé sur les galets. Au-delà de la piste de danse, se dressaient les échoppes, tentes et tables où toutes sortes d’articles se vendaient ou s’échangeaient. Les affaires allaient bon train depuis le matin, surtout pour les articles indispensables pendant les longs mois d’hiver où les grandes Fêtes se feraient plus rares. Les Artisans seraient contents, et les chevaliers-dragons seraient moins sollicités pour les transports.
Maintenant, Charanth tournait en rond au-dessus des annexes destinées à agrandir l’infirmerie-institut de recherches et l’Université formant les enseignants. Les dortoirs accueilleraient aussi les volontaires qui s’efforçaient de sauver les archives, endommagées le printemps précédent, par l’eau qui s’était infiltrée dans les immenses cavernes souterraines de Fort où elles étaient entreposées. Des chevaliers-dragons s’étaient également proposé d’y consacrer tout le temps qu’ils ne passaient pas à leur entraînement. Quiconque avait une écriture lisible était acceptable, et le Seigneur Paulin s’était mis en quatre pour assurer le confort des copistes. Les autres Forts avaient fourni des matériaux et de la main-d’œuvre.
Les bâtiments extérieurs de l’Université étaient conçus pour être imperméables aux Fils, avec de hauts toits pointus en ardoise de Telgar, et des gouttières menant à des citernes souterraines où les Fils survivants se noieraient. Tous les Artisans concernés, y compris ceux destinés à habiter ces installations, auraient préféré agrandir le réseau des cavernes, mais deux graves effondrements s’étaient produits dans des grottes, et les ingénieurs des mines s’étaient opposés à toute expansion intérieure de crainte de saper toute la falaise. Même les whers de garde, mutants photosensitifs aux ailes atrophiées, avaient refusé de poursuivre les explorations souterraines, ce qui, affirmaient leurs maîtres, signifiait qu’ils percevaient des dangers invisibles pour l’homme. On avait donc construit à l’air libre : murs massifs de près de trois mètres au niveau du sol s’amincissant à deux mètres sous le toit. Avec les mines de fer de Telgar qui fonctionnaient à plein régime, les poutres structurelles nécessaires pour supporter ces poids n’avaient posé aucun problème.
Les nouveaux bâtiments devaient être terminés à la fin du mois. Des équipes avaient même travaillé pendant la Fête, mais elles avaient fait une pause pour admirer le vol des dragons, et elles cesseraient le travail pour prendre part au dîner et aux réjouissances.
Charanth atterrit avec grâce, suivi de près par Ormonth, pour que P’tero puisse ôter les courroies de sécurité avant que personne ne les remarque. Pendant qu’il s’affairait ainsi, M’leng, maître du vert Sith, s’approcha, lui reprochant avec véhémence de lui « avoir fait remonter le cœur dans la gorge ». Et il avait continué à le fustiger bien plus sévèrement que ne l’aurait fait son Chef de Weyr.
K’vin sourit intérieurement, surtout devant l’air penaud de P’tero, pendant cette harangue. K’vin roula ses courroies de vol et les attacha à l’anneau du harnais.
— Profite bien du soleil, mon ami, dit-il, avec une tape amicale sur la vaste épaule de Charanth.
C’est bien mon intention. Meranath est déjà là, dit le dragon bronze d’un ton légèrement suffisant, décollant d’un bond puissant qui arrosa son maître d’une pluie de terre.
L’attitude de Charanth envers Meranath, sa partenaire, amusait et réconfortait son maître. Personne ne s’attendait à ce que K’vin devienne le Chef du Weyr après la mort de B’ner, survenue neuf mois plus tôt. Qui aurait pensé que le vigoureux chevalier, à peine entré dans sa sixième décennie, avait des problèmes cardiaques ? Et pourtant, c’était ça qui l’avait tué, selon les médecins. Aussi, lors du vol nuptial suivant de Meranath, Zulaya, la Dame du Weyr, avait demandé un vol ouvert, laissant les dragons choisir le nouveau Chef. Elle avait déclaré n’avoir aucune préférence personnelle. Elle était sincèrement attachée à B’ner et elle le pleurait sans doute encore. En tout cas, les « prétendants » n’avaient pas manqué.
K’vin avait fait participer Charanth à ce vol parce que tous les Chefs d’Escadrille de Telgar étaient sollicités, de même que les chevaliers bronze des autres Weyrs. Il n’avait pas vraiment envie d’être le chef d’un Weyr pendant un Passage. Il se trouvait trop jeune pour de telles responsabilités. Ayant observé B’ner, il savait que les devoirs d’un Chef de Weyr étaient déjà accablants pendant un Intervalle. Mais savoir que tant de jeunes chevaliers seraient blessés ou tués, que la vie de tant de gens dépendait de votre habileté et de votre endurance, c’était trop dur à supporter. Maintenant, certaines nuits, il était tourmenté de rêves terrifiants, et les Chutes n’avaient même pas commencé. En ces occasions où il avait partagé le lit de Zulaya, elle s’était montrée compréhensive et rassurante.
— B’ner se rongeait aussi, si ça peut te consoler, Kev, lui dit-elle, l’appelant par son ancien diminutif et rabattant en arrière ses boucles trempées de sueur, tremblant encore en réaction à ses songes. Lui aussi faisait des cauchemars. Ça vient avec le titre. En général, le matin suivant un cauchemar, B’ner relisait les notes de Sean. Il devait les savoir par cœur. Je t’ai vu faire la même chose. Tu seras à la hauteur quand tu seras au pied du mur, Kev. J’en suis sûre.
Zulaya pouvait avoir l’air tellement sûre de ce qu’elle disait, mais il faut dire qu’elle avait près de dix ans de plus que lui et beaucoup plus d’expérience dans le gouvernement d’un Weyr. Parfois, son intuition était carrément surnaturelle : elle prédisait avec précision la taille des pontes, la distribution des couleurs, le sexe des bébés nés au Weyr, et parfois, le type de climat à venir. Mais elle était née et avait grandi au Weyr de Fort, descendante en ligne directe d’une des Premières Dames au Dragon, Aliena Zuleita, et elle savait des choses. Curieusement, les reines dragons semblaient préférer les femmes de l’extérieur – mais parfois, défiant la coutume, une reine avait son idée bien à elle et choisissait une native du Weyr.
Toutefois, exactement comme son prédécesseur, il relisait constamment les récits de toutes les Chutes : en quoi elles différaient, et comment juger de cette différence au Front de Chute. La plupart des récits rapportaient sèchement les faits, mais leur langage prosaïque ne pouvait dissimuler le courage de ces premiers chevaliers-dragons, qui avaient dû tout inventer pour combattre les Fils, le plus souvent à la dure et sur le tas.
Le fait qu’il était un petit-neveu à la Énième génération de Sorka Connell, la Première Dame du Weyr – chose que Zulaya rappelait souvent – rassurait subtilement tout le Weyr.
— C’est peut-être pour ça que Meranath s’est laissé rattraper par Charanth, dit Zulaya, le visage mortellement sérieux mais les yeux pétillant de malice.
— Avais-tu… je veux dire… pensais-tu à moi… euh, enfin… avait bredouillé K’vin, cherchant ses mots, deux semaines après ce vol mémorable.
Le soir même, il était resté confondu de sa réaction passionnée. Mais après, elle s’était montrée très détendue dans leurs rapports, et elle ne l’invitait pas toujours à partager son lit même si leurs dragons étaient inséparables.
— Qui pense pendant un vol nuptial ? Mais je suis contente que Charanth ait été si astucieux. Et si l’on peut accorder un crédit quelconque à l’hérédité, avoir pour Chef du Weyr un arrière-arrière-arrière-petit-neveu de la Première Dame du Weyr de Fort et qui appartient à une famille ayant donné beaucoup de candidats acceptés aux Éclosions, est un avantage pour tous.
— Je ne suis pas mon arrière-arrière-arrière-grand-tante, Zulaya…
— Heureusement, gloussa-t-elle, sinon, tu ne serais pas Chef du Weyr. Enfin, le Sang parlera !
Zulaya était d’une franchise déconcertante mais ne lui donnait aucune indication sur ce que ressentait à son égard la femme, non la Dame du Weyr. Elle était gentille, l’assistait dans sa tâche, faisait des suggestions constructives quand ils discutaient des programmes d’entraînement, mais tellement… impersonnelle… que K’vin en concluait qu’elle n’avait pas encore surmonté la mort de B’ner.
Lui-même était obscurément réconforté que son arrière-arrière-grand-tante ait survécu au Premier Passage, et il tenterait d’en faire autant. Comme, il en était sûr, ses deux frères et quatre cousins qui étaient aussi chevaliers-dragons, bien qu’aucun ne fût Chef de Weyr… pour le moment. Quand même, si le fait qu’il appartenait à la Lignée de Ruatha, qui avait produit Sorka, M’hall, M’dani, Sorana et Mairian, rassurait le Weyr, il s’efforcerait de renforcer ce sentiment à chaque révolution du Passage.
Pour le moment, à ce qui serait sans doute la dernière Fête sans Fils des cinquante prochaines années, il regarda sa Dame du Weyr quitter le groupe de Telgariens avec lesquels elle bavardait, pour s’avancer vers lui à travers la vaste cour.
Zulaya était grande pour une femme et dotée de longues jambes – ce qui était un avantage pour chevaucher l’encolure d’un dragon. Il avait une bonne tête de plus qu’elle, ce qu’elle aimait en lui, disait-elle ; B’ner était juste de sa taille. C’étaient ses cheveux bouclés, noirs comme de l’encre, qui fascinaient K’vin, et qui, libérés du casque de vol, lui tombaient jusqu’à la taille. Ces cheveux encadraient un visage large aux hautes pommettes saillantes, mettaient en valeur sa peau crémeuse et ses grands yeux brillants qui étaient presque noirs ; une bouche large et sensuelle et un menton volontaire donnaient à son visage une force et une détermination qui renforçaient son autorité auprès de tous. Elle marchait à grandes enjambées, contrairement à certaines femmes du Fort qui minaudaient, faisant claquer ses bottes sur les galets, balançant les bras à ses côtés. Elle avait eu le temps d’enfiler une longue jupe fendue sur sa tenue de vol qui s’entrouvrait dans sa marche, révélant une jambe au galbe parfait, moulée dans son pantalon de cuir et ses hautes cuissardes. Elle avait retourné le revers de ses bottes dont la fourrure rouge mettait une touche de couleur dans son costume, rappelée par la fourrure de ses poignets et de son col qu’elle avait ouvert. Comme d’habitude, elle portait le pendentif de saphir dont elle avait hérité en sa qualité d’aînée des femmes de sa Lignée.
— Eh bien, P’tero s’est-il attaché l’affection indéfectible de M’leng par son acrobatie ? demanda-t-elle, d’un ton un peu irrité. Ils sont partis ensemble.
Elle regarda dans la direction des deux chevaliers-dragons qui se dirigeaient vers les tentes dressées près des rangées de lits de camp.
— Tu pourras leur dire deux mots plus tard. Ils ont peur de toi, dit K’vin avec un grand sourire.
— Et ils en auront encore plus peur après ce que je leur dirai de cette stupidité, dit-elle avec entrain, sautillant pour se mettre à sa hauteur. Tu devrais vraiment apprendre à être menaçant dans tes remontrances.
Elle leva les yeux sur K’vin, puis branla du chef en soupirant. Elle l’avait taquiné un jour, disant qu’il était beaucoup trop beau pour avoir l’air authentiquement méchant, avec les cheveux roux, les yeux bleus et les taches de rousseur qu’il tenait des Hanrahan.
— Non, tu n’as pas le physique de l’emploi. Mais Sith va se faire vertement chapitrer par Meranath pour avoir permis à un bleu de se mettre en danger.
— Qu’elle frappe aux endroits sensibles, approuva K’vin, car Meranath était plus efficace qu’aucun humain, même leurs maîtres, auprès de tous les dragons. Stupide témérité.
— Pourtant, dit Zulaya, s’éclaircissant la gorge, les Telgariens ont trouvé ça « absolument merveilleux », ajouta-t-elle en riant. D’autant plus qu’ils n’auront guère d’occasions de revoir ce plongeon en action, termina-t-elle en faisant la grimace.
— Enfin, au moins les Telgariens croient aux Chutes.
— Qui n’y croit pas ? demanda Zulaya, levant les yeux sur lui.
— Eh bien, Chalkin, pour commencer.
— Ah, lui !
Elle n’avait absolument aucune estime pour le Seigneur de Bitra et elle n’en faisait pas mystère.
— S’il y en a un, il peut y en avoir d’autres, malgré ce qu’ils disent devant nous.
— Quoi ? Avec la Première Chute attendue dans quelques mois ? dit Zulaya. Et pourquoi, je te prie, avons-nous des dragons si ce n’est pour assurer la défense aérienne du continent ? Oh, nous assurons les transports, mais cela ne suffit pas à justifier notre existence.
— Du calme, ma Dame. Tu prêches un converti.
Elle émit un grognement écœuré, puis ils se retrouvèrent au bas des marches menant à la Haute Cour. Elle glissa sa main sous son bras, pour qu’ils présentent l’image d’un couple uni. K’vin étouffa un soupir, pensant que leur accord n’était que pour la galerie.
— Et Chalkin est déjà tombé dans le nouveau pétillant d’Hegmon, dit Zulaya avec irritation.
— Pourquoi crois-tu qu’il est venu, sinon ? demanda K’vin, l’éloignant prestement du Bitran qui faisait claquer sa langue en regardant son verre avec gourmandise. Quoique, aujourd’hui, l’occasion était belle pour ses joueurs de faire de beaux bénéfices.
— Une chose est sûre, il n’est pas sur la liste d’Hegmon, à ce qu’on m’a dit, remarqua-t-elle comme ils arrivaient à leur table, qu’ils partageaient par choix avec les Seigneurs et les Chefs du Weyr des Hautes Terres et ceux de Tillek. Il y avait aussi le commandant de la flotte de pêche de Tillek et sa nouvelle épouse.
— Quel spectacle vous nous avez donné, dit le jovial Capitaine Kizan ! N’est-ce pas, ma chérie ?
— Oh oui, répondit la jeune femme en joignant les mains.
Le geste pouvait paraître affecté, mais elle était manifestement impressionnée par la compagnie qui l’entourait et tous s’efforçaient de la mettre à son aise. Kizan avait fait savoir qu’elle venait d’un petit fortin de pêche et que, bien que skipper très capable, elle avait peu l’expérience du monde.
— J’ai souvent vu des dragons dans le ciel, ajouta-t-elle, mais jamais d’aussi près. Comme ils sont beaux !
— As-tu déjà volé à dos de dragon ? demanda Zulaya avec bonté.
— Oh, mon Dieu non, dit Cherry, baissant modestement les yeux.
— Ça t’arrivera peut-être, et bientôt, la taquina son mari. Nous sommes venus à la Fête par voie de terre, mais nous verrons si nous avons un certain crédit…
— D’accord, Capitaine, vu que tu n’as pas fait appel à nous la moitié aussi souvent que tu en avais le droit, dit G’don, Chef du Weyr des Hautes Terres.
Mari, sa Dame du Weyr, approuva de la tête et eut un sourire encourageant devant l’air horrifié de Cherry.
— Quoi ? la taquina son mari. La femme qui a piloté son bateau sans se plaindre dans une tempête de Force Neuf aurait peur de voler sur un dragon ?
Cherry voulut répondre, mais ne trouva pas ses mots.
— Ne la taquine pas, dit Mari. Chevaucher un dragon est très différent de piloter son navire, mais je connais peu de gens qui refusent un vol.
— Oh, je ne refuse pas, dit vivement Cherry, interdite.
Comme une enfant craignant de se voir refuser une friandise promise, pensa K’vin, réprimant un sourire.
— Laissez-la tous tranquille, dit la Dame du Fort de Telgar en fronçant les sourcils. Je me souviens de mon premier vol à dos de dragon…
— Tiens, un si lointain souvenir ? dit son mari, le Seigneur Tashvi, la lorgnant d’un œil flegmatique. Et pourtant, tu n’arrives pas à te rappeler où tu as mis ce ballot de couvertures de secours…
— Ne recommence pas avec ça ! l’arrêta Salda, le regardant de travers.
Mais tous les convives, même la jeune Cherry, comprirent qu’ils se livraient souvent à ces chamailleries bon enfant.
— Vous n’avez pas débouché votre vin ? demanda une voix impatiente.
Se retournant, ils virent le vigneron Hegmon – vigoureux, grisonnant, taille moyenne, avec un visage rubicond, et un nez rouge dont il disait plaisamment que c’était un risque du métier.
— Fais nous cet honneur, dit Tashvi, montrant le seau à glace.
Hegmon s’exécuta, et, sous ses mains expertes, le bouchon sauta rapidement avec un joyeux « pop ». Le vin pétilla mais il mit prestement un verre sous le goulot avant qu’il n’en tombe une seule goutte.
— Je crois que nous avons réussi cette fois, dit-il, remplissant les verres qu’on lui présentait.
— Il a l’air alléchant, dit Salda, levant son verre pour regarder monter les bulles.
Thea, la Dame du Fort des Hautes Terres, fit de même, puis huma son verre.
— Oh, là, là ! dit-elle, portant la main à son nez juste à temps pour retenir un éternuement. Les bulles chatouillent.
— Goûtez le vin, les pressa Hegmon.
— Hummm, fit Tashvi, imité par Kizan.
— Très sec, en plus, dit le capitaine. Bois, Cherry, encouragea-t-il sa femme. Ce n’est pas comme les bibines de Tillek qui sont souvent aigres et âcres. Ce vin-là descend facilement.
— Oooh ! Comme c’est bon ! dit-elle, ravie.
Hegmon sourit de sa candeur et accepta les hochements de tête approbateurs de toute la tablée.
— Elle a raison, dit Zulaya, après avoir laissé lentement glisser une gorgée de vin dans sa gorge. Très bon, même.
— Pour moi, je remettrais ça volontiers, dit une voix.
Et Chalkin parut, tendant son verre vide sous la bouteille d’Hegmon.
Hegmon n’inclina pas sa bouteille, et regarda froidement le Seigneur de Bitra.
— Il y en a d’autre à ta table, Chalkin.
— Exact, mais j’aimerais goûter des bouteilles différentes. 
Hegmon se raidit, et Salda intervint.
— Allons donc, Chalkin ! Comme si Hegmon était homme à offrir une mauvaise bouteille à quiconque, dit-elle, lui faisant signe de s’en aller.
Chalkin hésita entre le sourire et la grimace, puis, le visage impassible, il s’éloigna. Mais il ne retourna pas à sa table, et s’approcha d’une autre où l’on versait le vin.
— Je pourrais… commença Hegmon.
— Ne lui fournis rien, Hegmon.
— Il commence à me persécuter pour que je lui donne des boutures afin de produire son vin lui-même. D’ailleurs, ça ne réussirait sans doute pas mieux que ses autres entreprises.
— Ignore-le, dit Zulaya, faisant claquer ses doigts. C’est ce que font M’shall et Irène. Quel flagorneur !
— Malheureusement, dit Tashvi en faisant la grimace, il a trouvé des âmes sœurs.
— Nous réglerons le problème à l’assemblée, dit K’vin.
— Je l’espère, dit Tashvi, mais un homme comme lui n’est pas facilement convaincu contre son gré. Et il a des partisans.
— Pas pour les questions qui comptent, dit Zulaya.
— Espérons-le. Ah, voici à manger, ce qui épongera ce bon vin avant que nous soyons tous trop ivres pour garder les idées claires.
— Je doute qu’il y ait là plus de deux verres par personne, dit Zulaya, montrant le seau à glace. Trop peu pour nous enivrer, même si c’est très bon, remarqua-t-elle, buvant à petites gorgées. Hegmon est généreux, mais pas trop. Ah, voilà notre dîner…
Elle se renversa sur son siège tandis qu’une nuée d’hommes et de femmes aux couleurs de Fort posaient des plats fumants sur la table. Et des bouteilles de vin rouge.
— Tu as parlé d’ivresse un peu trop tôt, dit K’vin en souriant, lui servant des tranches de rôti avant de passer le plat.
Ils avaient terminé leur repas et leur vin quand Paulin se leva et fit signe à tous les hôtes de la Haute Cour de le suivre dans le Fort pour l’assemblée. Les danses allaient déjà bon train sur la piste, et la musique accompagna joyeusement leur cortège.
K’vin souhaita que la réunion se termine avant le bal. Malgré sa taille, Zulaya dansait avec tant de légèreté que c’était un plaisir d’être son cavalier et, comme il était plus grand qu’elle, elle n’en voulait pas d’autre que lui. De plus, un orchestre de professionnels jouait bien mieux que les amateurs médiocres, bien qu’enthousiastes, qu’ils avaient habituellement au Weyr. Et ils jouaient aussi une meilleure musique.
— Ah, dit Zulaya d’un ton approbateur quand ils entrèrent dans le Grand Hall de Fort. Tu as magnifiquement restauré les fresques.
— En effet, dit K’vin, s’arrêtant pour admirer et empêchant Chalkin d’entrer. Oh, désolé.
— Peuh ! fit Chalkin, foudroyant Zulaya d’un air acerbe et resserrant sa cape pour ne pas les toucher.
— Considère le personnage, dit K’vin, la voyant préparer un commentaire acide sur le Seigneur.
— Je voudrais être à Bitra lors de la première Chute, dit-elle.
— Alors il a de la chance de ne pas dépendre de notre Weyr, mais de Benden, dit K’vin, ironique.
— En effet, dit-elle, se laissant conduire vers la grande table de conférence et les sièges réservés au Weyr de Telgar. Je me demande si quelqu’un a dormi à Fort de toute la semaine dernière, ajouta-t-elle, caressant la bannière aux couleurs de Telgar qui décorait leur section de la table. C’est très décoratif, murmura-t-elle, tirant son fauteuil, également décoré du champ blanc et des céréales noires de Telgar.
La table était composée de petites unités accolées les unes aux autres, et formait un cercle à nombreux pans coupés. Le Weyr et le Fort de Telgar étaient assis entre ceux des Hautes Terres et de Tillek, étant les établissements les plus septentrionaux. En face d’eux, le Weyr et le Fort d’Ista, et le Fort de Keroon, avec leurs couleurs éclatantes. Le Weyr de Benden était assis avec le Fort de Bitra d’un côté, ceux de Nerat et Benden de l’autre. L’Ingénieur en Chef, le Doyen des Médecins et le Directeur de l’Université assistaient aussi à l’assemblée. Fort, traditionnellement le plus ancien des Forts, était au centre de la table, avec Ruatha à droite et Boll Sud à gauche, et c’était à son tour de présider.
— Eh bien, si nous avons encore notre tête après le bon vin d’Hegmon, finissons-en vite pour aller danser, dit Paulin, regardant les assistants en souriant.
— Oui, oui ! brailla Chalkin, tapant du poing sur la table.
K’vin étouffa un grognement. Le visage congestionné, Chalkin était à moitié saoul, sinon tout à fait.
— Je suis sûr que vous avez tous conscience de l’imminence des Chutes de Fils…
Chalkin eut un borborygme incongru.
— Seigneur Chalkin, dit Paulin, foudroyant le malotru, si tu as trop bu, nous pouvons t’excuser.
— Non, c’est exactement ce qu’il veut, dit vivement M’shall, Chef du Weyr de Benden. Pour pouvoir protester que nous avons tout décidé derrière son dos.
— S’il ne se tait pas, nous pouvons toujours lui tenir la tête sous le robinet le temps qu’il soit suffisamment dégrisé pour se rappeler la simple politesse, dit Irène, Dame du Weyr de Benden. Il n’aime pas mouiller ses habits de Fête.
Son expression donnait à penser qu’elle le savait par expérience.
— Chalkin ! dit Paulin d’un ton glacial.
— Oh, d’accord, dit le Bitran d’un ton maussade, se carrant dans son fauteuil et posant les deux coudes sur la table. Si vous le prenez comme ça…
— C’est toi qui nous y obliges, dit sèchement Irène. Paulin lui décocha un regard sévère, et elle se tut, tout en continuant à regarder Chalkin, les yeux étrécis.
— Trois calculs indépendants ont été effectués, et il ne fait aucun doute que la Planète Rouge se rapproche… spatialement parlant.
— Y a-t-il un risque de collision ? demanda Jamson des Hautes Terres.
— Bon sang, Jamson, ne remets pas ça sur le tapis !
— Pourquoi pas ? demanda Chalkin en s’éclairant.
— Parce que cette… improbabilité… a déjà été discutée jusqu’à la nausée, dit Paulin. Parmi toutes les informations réunies par nos ancêtres, absolument rien n’indique le moindre risque de collision entre les deux planètes. Ni même qu’ils aient envisagé cette… improbabilité… pour quelque raison que ce soit.
— Oui, mais est-il dit quelque part que c’est impossible ? dit Chalkin, manifestement ravi de cette possibilité.
— Absolument pas, dirent en chœur Paulin et Clisser, ce dernier étant non seulement le Directeur de l’Université mais aussi le doyen des astronomes.
Paulin lui fit signe de continuer.
— Les Capitaines Keroon et Tillek – et il fit une pause révérencielle – ont tous deux annoté les rapports du Siaav, qui incluaient les données des archives du Yokohama. J’ai plusieurs fois recalculé les équations en cause, et il en ressort que la planète errante passera près de Pern selon une orbite elliptique qui ne peut pas se modifier pour provoquer une collision avec Pern. Tout cela basé sur la mécanique céleste et l’attraction gravitationnelle de Rukbat. J’aurais apporté le diagramme des orbites si l’on m’avait prévenu, ajouta-t-il, foudroyant Chalkin d’un regard écœuré.
— C’est déjà assez regrettable qu’elle nous amène les Fils, tu voudrais aussi qu’elle nous réduise en poussière, Chalkin ? demanda Kalvi, l’Ingénieur en Chef. Moi aussi, j’ai refait les calculs, et je suis d’accord avec Clisser et tous ceux qui ont pris la peine de les faire. Pourquoi n’en fais-tu pas autant si tu t’inquiètes tellement ?
Chalkin ignora la pique, vu qu’il avait la réputation de n’être savant dans aucun domaine. De plus, il était enchanté des réactions provoquées par sa remarque. Quoiqu’ils en disent, il n’y avait aucune preuve qu’ils fussent à l’abri d’une collision.
— Les calculs indiquent que le début du printemps verra la première Chute du Passage. Et plusieurs autres qui pourraient être meurtrières, selon les conditions climatiques, dépendant surtout de la température ambiante au moment de la Chute.
Paulin passa la main sous la table et en ramena une planche sur laquelle les aires des Chutes avaient été méticuleusement délimitées. S’nan s’éclaircit la gorge, et s’agita dans son fauteuil, comme s’il trouvait que Paulin avait usurpé une prérogative du Weyr.
— Les deux premières tomberont sur le territoire du Weyr de Fort. Les deux suivantes sur les Hautes Terres, et les deux d’après sur Benden. La deuxième Chute de Fort et la première des Hautes Terres – différents flux de la même Chute – auront lieu le même jour. Nous savons aussi d’après les archives qu’il y aura des Chutes sur le Continent Méridional environ une semaine avant qu’elles commencent ici, dans le Nord. S’nan, ajouta Paulin, se tournant vers le Chef du Weyr de Fort, peux-tu nous faire part de tes observations ?
S’nan se leva, son omniprésente planchette d’écriture à la main. (Selon la rumeur, elle lui avait été transmise en ligne directe depuis Connell lui-même.) Il baissa les yeux sur ses notes. Le plus vieux Chef du premier Weyr de Pern ressemblait à son arrière-arrière-arrière-grand-père, mais ses cheveux étaient plutôt blonds que roux. À part lui, K’vin ne pensait pas que Sean Connell avait été une telle ganache, même si c’était lui qui avait édicté les règles selon lesquelles les Weyrs continuaient à se gouverner. La plupart n’étaient que règles de simple bon sens, même si S’nan en poussait l’application jusqu’au ridicule.
— La première Chute, commença S’nan, une nuance de fierté dans la voix, commencera sur la mer, à l’est du Fort de Fort, et abordera les terres à l’embouchure de la rivière, traversant la péninsule en diagonale avant de se retrouver au-dessus de la mer, à l’ouest. Les deux suivantes, qui auront lieu trois jours plus tard, se produiront à la pointe méridionale de Boll Sud.
Il prit son style et toucha avec condescendance un point de la carte de Paulin.
— Celle-ci se produira peut-être suffisamment au sud pour ne pas toucher les terres, et, au pire, ne les survolera que brièvement – et sur la pointe ouest des Hautes Terres, se perdant de nouveau dans la mer et ne survolant les terres que peu de temps.
— Les Fils nous donnant l’occasion de nous habituer à les combattre ? demanda B’nurrin d’Igen.
— Ta plaisanterie est déplacée, dit S’nan, mais il y avait trop de sourires autour de la table pour que sa réprimande affecte le jeune et incorrigible B’nurrin.
S’nan s’éclaircit la voix et se relança dans son discours.
— Les deux suivantes seront les plus dangereuses pour des escadrilles inexpérimentées, dit-il, lançant un regard sévère à B’nurrin tout en montrant le trajet de la Chute sur la carte. Elle commencera à l’est au-dessus de la mer, passera sur le Weyr de Benden et le Fort de Bitra, et se terminera non loin d’Igen. La défense devrait être assurée conjointement par les Weyrs de Benden et d’Igen. La seconde commencera à la pointe septentrionale de la péninsule de Nerat, la traversera, passera sur la côte est de Keroon et la pointe est d’Igen et se terminera au large d’Igen. De nouveau, la défense devrait être commune, Benden protégeant Nerat, Igen la partie nord de Keroon, et Ista la partie sud de Keroon…
— Nous savons déjà à quelles Chutes nous participerons, S’nan ? dit M’shall.
— Oui, oui, bien sûr, dit S’nan s’éclaircissant la gorge une fois de plus. Toutefois, ajouta-t-il, reportant son regard sur les Seigneurs présents autour de la table, il fut décidé à la dernière assemblée des Chefs de Weyrs que, puisque ce serait la première Chute de notre expérience, chaque Weyr fournirait deux escadrilles pour l’engagement initial. Ainsi, chaque Weyr aura une expérience de première main.
— Je pense toujours qu’on pourrait acquérir cette expérience en allant combattre les premières Chutes du Continent Méridional, commença B’nurrin. Comme ça, si les dragons ratent les Fils, ils ne tomberont sur personne et ne ravageront pas les terres agricoles.
— B’nurrin ! dit M’shall d’un ton sévère avant que S’nan, stupéfait, n’ait pu ouvrir la bouche.
À part lui, K’vin trouvait que c’était une bonne idée et la soutint, mais l’avis des plus vieux Chefs de Weyrs prévalut. K’vin se dit que s’il emmenait quelques escadrilles dans le Sud pour cette première Chute, il y trouverait sans doute B’nurrin en train de « s’entraîner ».
— Je pense quand même que c’est une bonne idée, dit l’Istan en haussant les épaules.
Feignant de n’avoir pas entendu l’interruption, S’nan poursuivit :
— Comme c’était la coutume lors du Premier Passage, les Seigneurs fourniront des équipes au sol suffisantes, et les rassembleront aux endroits indiqués par les Chefs de Weyrs. Dans ce cas, le Chef du Weyr M’shall.
Il s’inclina légèrement à l’adresse du chevalier bronze.
— Maître Kalvi – et il salua courtoisement de la tête l’Ingénieur en Chef – m’a assuré que sa fonderie avait fabriqué assez de cylindres à HNO pour toutes les équipes au sol, mais que l’HNO3 devra être fourni sur place. Comme lors du Premier Passage, le matériel et le travail seront donnés par le corps des ingénieurs comme participation à leur devoir civique. Vous devriez tous avoir reçu votre allocation complète d’ici la Fin de l’Année.
Comme toujours, S’nan s’exprimait avec précision, dédaignant le mot « révolution » que les jeunes commençaient à utiliser à la place d’« année ».
Kalvi se leva.
— J’ai prévu pour tous les grands Forts des stages de trois jours, en vue de leur enseigner la maintenance et la réparation des lance-flammes, et une session d’entraînement pratique, termina-t-il avec un grand sourire, que vous trouverez à la fois intéressante et complète.
Il modifia sa posture et aurait continué, mais S’nan leva la main et lui fit signe de s’asseoir.
Avec un sourire et un petit grognement dédaigneux, Kalvi s’exécuta.
Puis le Chef du Weyr de Fort tourna son regard vers Corey.
— Je crois que tu as également prévu un séminaire de trois jours pour enseigner aux Forts, grands et petits, le contrôle du feu et… euh… les premiers soins aux brûlures de Fils.
Corey acquiesça de la tête sans se lever.
— Les Seigneurs devront assigner un médecin à chaque équipe au sol, ou faire instruire l’un de ses membres dans les pratiques du secourisme, et lui fournir une pharmacie contenant pommade antalgique, jus de fellis et autres médicaments de première urgence.
« Maintenant, poursuivit S’nan, rabattant la première feuille, j’ai fait une pré-inspection de tous les Weyrs, et j’ai constaté qu’ils avaient tous les effectifs nécessaires, avec suffisamment de jeunes chevaliers pour fournir les escadrilles en phosphine pendant le Passage. J’ai discuté tous les aspects des tactiques de vol et de maintenance des Weyrs avec les Chefs de Weyrs respectifs…
K’vin s’agita un peu dans son fauteuil, au souvenir de l’inspection minutieuse effectuée par S’nan et Sarai : ils avaient même inspecté l’usine de recyclage ! Puis il remarqua que G’don, le doyen des Chefs de Weyrs, se tortillait aussi sur son siège. Ainsi, le couple de Fort n’avait épargné personne dans sa poursuite zélée de la perfection. Enfin, ils approchaient d’un Passage, et les Chefs du Weyr de Fort avaient raison de s’assurer que les dragons et leurs maîtres étaient préparés au mieux. Le couple n’avait rien trouvé à redire à la reproduction des dragons : Telgar avait eu les pontes les plus abondantes de tous les Weyrs ces trois dernières années, les dragons eux-mêmes réagissant aux préparatifs de l’épreuve future. K’vin espérait que la première couvée de Charanth serait plus nombreuse qu’aucune de celles du Miginth de B’ner : peut-être qu’alors Zulaya se réchaufferait à son égard. Les deux jeunes reines avaient également eu de bonnes pontes, avec beaucoup de verts et de bleus très utiles. Le Weyr de Telgar serait bientôt plein ! Ils devraient peut-être envoyer dans d’autres Weyrs une partie des dragons en excès, mais cela pouvait attendre jusqu’à la revue annuelle.
— Et, en conclusion, permettez-moi de vous dire que nous sommes aussi prêts que nous pouvons l’être.
— Beaucoup plus prêts que ne l’étaient les Premiers chevaliers-dragons, remarqua G’don de son ton ironique.
— C’est vrai, dit Irène de Benden.
K’vin se contenta de sourire. Inopinément, un frisson de peur lui glaça les entrailles. Il se secoua. Il descendait d’une Lignée représentée parmi les Premiers chevaliers-dragons, et qui avait donné aux Weyrs bien des fils et des filles.
Et je suis ta monture, dit Charanth d’un ton ferme. Je serai formidable dans le ciel. Les Fils voleront dans la direction opposée quand ils verront mes flammes. Ce n’était pas qu’une vantardise de dragon, car à l’entraînement, Charanth avait battu tous les records du Weyr pour la longueur de ses flammes. Tu ne combattras pas les Fils tout seul ; nous serons ensemble. Je serai avec toi, et nous vaincrons.
Merci, Charrie.
De rien, Kev.
— Tu as ton regard absent, lui murmura Zulaya à l’oreille. Que pense Charanth de tout cela ?
— Il lui tarde d’agir, murmura K’vin en retour, puis il sourit, car Charanth avait raison de lui rappeler qu’il ne combattrait pas seul.
Ils seraient ensemble, comme ils l’étaient depuis l’instant où le bronze avait cassé en deux sa coquille et foncé droit sur le garçon de quatorze ans, K’vin des Hanrahan, qui attendait sur les sables brûlants de l’Aire d’Éclosion. Et K’vin avait réalisé que toute sa vie avait tendu vers ce moment de l’Empreinte. Il avait vu son frère aîné conférer l’Empreinte, et aussi sa deuxième sœur et trois de ses quatre cousins actuellement chevaliers-dragons. Dès l’instant où il avait été sélectionné lors de la Quête, il avait été sûr-sûr-sûr et certain qu’il serait choisi. Le côté négatif de sa personnalité lui avait pourtant suggéré perversement qu’il resterait peut-être seul sur les sables chauds et qu’il n’oublierait jamais cette expérience humiliante.
— En conclusion, dit S’nan, j’ai le plaisir d’assurer à cette assemblée que les Weyrs sont prêts.
Sur ce, S’nan se rassit au milieu des applaudissements approbateurs.
— J’espère que les Forts le sont aussi ?
Non seulement il termina sur une question, mais il haussa d’épais sourcils interrogateurs à l’adresse du Seigneur de Fort.
Paulin se leva de nouveau, cherchant dans ses papiers celui qu’il lui fallait et s’éclaircit la gorge.
— J’ai les rapports de préparation de tous les grands Forts sauf deux, dit-il, regardant d’abord, Franco, Seigneur de Nerat, puis, penchant la tête, Chalkin. Je sais que vous avez reçu les formulaires à remplir…
Le grand et mince Neratien bronzé leva la main.
— Je t’ai parlé du problème que nous avons avec la végétation, Paulin, et nous essayons toujours d’en contrôler la croissance…
Il grimaça et reprit :
— Chose difficile avec le beau temps qu’il a fait et les restrictions contre les herbicides chimiques. Mais je peux t’assurer que nous ne renonçons pas. Sinon, nous avons couvert de toits les pépinières, et nous possédons des réserves suffisantes de graines pour refaire les semailles quand ce sera possible. Nous continuons également nos recherches pour miniaturiser les plantes en vue de les cultiver à l’intérieur. Tous les petits fortins ont parfaitement conscience des problèmes et participent à ces actions. Tous se sont inscrits pour le stage des équipes au sol.
Paulin prit note en hochant la tête.
— Les agronomes recherchent toujours un inhibiteur pour tes plantes tropicales, Fran.
— Je l’espère. Ces herbes poussent sur le sable sans aucune culture.
Puis Paulin se tourna vers Chalkin, qui faisait reluire ses bagues avec un air de profond ennui.
— Je n’ai rien reçu de toi, Seigneur Chalkin de Bitra, dit Paulin.
— Oh, nous avons tout le temps…
— Un rapport était demandé pour cette date, insista Paulin.
Chalkin haussa les épaules.
— Vous pouvez tous faire joujou si ça vous fait plaisir, mais moi, je ne crois pas que les Fils tomberont au printemps prochain. Alors, pourquoi ennuyer mes populations avec des tâches inutiles…
Il ne put finir sa phrase devant les réactions hostiles des assistants.
— Quand même, Chalkin…
— Pas si vite, bon sang…
— Jusqu’où vas-tu aller…
Bastom s’était levé avec indignation.
Chalkin pointa un doigt boudiné couvert de bagues sur le Seigneur de Tillek.
— Les Forts sont autonomes, non ? Cela n’est-il pas garanti par la Charte ? demanda Chalkin, pivotant vers Paulin.
— En temps ordinaire, oui, dit Paulin, faisant signe aux autres de se calmer.
Il dut élever la voix pour se faire entendre par-dessus les remarques et les protestations coléreuses.
— Toutefois, avec…
— Oui, l’arrivée de vos Fils. C’est vous qui le dites, mais il n’y a pas de preuve, dit Chalkin, avec un sourire suffisant.
— Une preuve ? Quelle autre preuve te faut-il ? La planète ressent déjà les perturbations causées par la planète errante…
Chalkin écarta cet argument d’un haussement d’épaules.
— L’hiver amène toujours des tempêtes, les volcans entrent en éruption…
— Tu ne peux pas nier le fait que la planète devient de plus en plus visible.
— Peuh ! Ça ne veut rien dire.
— Ainsi – et Paulin dut d’abord faire taire les murmures furieux pour se faire entendre – tu ne tiens aucun compte des conseils de nos ancêtres ? Des innombrables preuves qu’ils ont laissées pour nous guider ?
— Ils ont laissé des rapports hystériques…
— Ils n’étaient absolument pas hystériques, tonitrua Tashvi. Ils ont affronté le fléau, et nous ont laissé des instructions à suivre lors du retour de la planète. Et la façon de calculer un Passage.
— Du calme, du calme ! cria Paulin, levant les deux bras pour rétablir l’ordre. Je vous rappelle que c’est moi qui préside.
Ce disant, il foudroya Tashvi, jusqu’à ce que le Seigneur de Telgar se rassoie et que le silence revienne.
— Quel genre de preuve exiges-tu, Seigneur Chalkin ? demanda-t-il d’un ton raisonnable.
— Une Chute de Fils… marmonna quelqu’un, qui se tut avant d’être identifié.
— Eh bien, Chalkin ? insista Paulin.
— Une preuve quelconque que les Fils tomberont. Un rapport de ce Siaav dont on nous rebat les oreilles…
— Le Terminus est enseveli sous des tonnes de cendres volcaniques, dit Paulin, s’avisant alors que S’nan demandait la parole.
— Neuf expéditions ont été montées pour dégager les installations du Terminus et recouvrer les données du Siaav, dit S’nan, de son ton posé habituel.
Tout en parlant, il cherchait et trouva une feuille de plastique qu’il leur montra :
— Voici les rapports.
— Et ? s’enquit Chalkin, manifestement enchanté de l’agitation qu’il provoquait.
— Nous n’avons pas pu localiser le bâtiment administratif qui abritait le Siaav.
— Pourquoi ? s’entêta Chalkin. Je me rappelle avoir vu des bandes vidéo du Terminus avant la première Chute de Fils…
— Alors, tu pourras apprécier l’ampleur de la tâche, dit S’nan. Et d’autant plus que les cendres volcaniques couvrent tout le plateau, et que nous n’avons relevé aucun repère nous permettant de déterminer la position du bâtiment administratif. Et comme toutes les maisons étaient identiques, il était impossible de savoir où nous nous trouvions quand nous avons sorti l’une d’elles de vingt pieds de cendres et de détritus. En conséquence, nous n’avons pas pu localiser la position du bâtiment administratif.
— Essayez encore, dit Chalkin, tournant le dos à S’nan.
— Ainsi, tu n’as rien fait du tout pour préparer ton Fort à ce fléau ? demanda Paulin, calme, raisonnable.
Chalkin haussa les épaules.
— Je ne vois pas l’utilité de perdre mon temps et ma peine.
— Et mon argent… murmura le même plaisantin.
— Exactement. Les marks sont assez durs à gagner pour ne pas les gaspiller en vue du cas improbable où…
— Cas improbable ? s’écria Tashvi, bondissant sur ses pieds. Tu devras affronter une révolte.
— J’en doute, dit Chalkin avec un sourire matois.
— Parce que tu n’as même pas jugé bon d’avertir tes vassaux ? demanda Tashvi.
— Seigneur Tashvi, dit Paulin, d’un ton réprobateur. C’est moi qui préside.
Puis, se tournant vers Chalkin, il poursuivit.
— Si nous croyons tous – même à tort – aux signes avant-coureurs confirmés par des preuves astronomiques irréfutables, comment peux-tu les nier ?
Chalkin eut un sourire condescendant.
— Un organisme qui franchit l’espace ? Qui tombe sur une grande planète et dévore tout ce qu’il touche ? Alors, pourquoi Pern n’a-t-elle pas été totalement détruite lors de ses premières incursions ? Pourquoi revient-il tous les deux cents ans ? Comment se fait-il que l’Équipe d’Exploration qui a étudié la planète avant d’en confier la colonisation à nos ancêtres… comment se fait-il qu’elle n’en ait relevé aucune trace ? Ah, non, dit Chalkin, écartant la possibilité d’un geste dédaigneux qui fit scintiller ses bagues. C’est ridicule !
— Mes calculs ont été confirmés par… commença Clisser se sentant calomnié.
— Il y avait des indices de Chutes, s’écria Tashvi, se relevant d’un bond. Il y avait des centaines de cercles où la végétation commençait juste à repousser.
— Inconcluant, dit Chalkin, avec le même geste méprisant.
— Eh bien, quand ces indices inconcluants viendront pleuvoir sur ton Fort, ne compte pas sur moi, dit Bastom.
— Et ne viens pas mendier de l’aide dans mon Fort, ajouta Bridgely, totalement écœuré par l’attitude de Chalkin.
— Vous pouvez en être sûrs, dit Chalkin, qui, après un salut ironique à Paulin, quitta la salle sans ajouter un mot.
— Qu’est-ce qu’on va faire à son sujet ? demanda Bridgely. Parce que, aussi sûr que la nuit succède au jour, il viendra quémander de l’aide chez moi et chez Franco.
— Il y a des dispositions dans la Charte, dit Paulin. Jamson des Hautes Terres tourna sur lui des yeux dilatés par l’incrédulité.
— Si seulement il croit à la Charte… dit Bastom.
— Oh, Chalkin croit à la Charte, aucun doute là-dessus, dit Paulin, sardonique. La patente conférant le titre de « Seigneur » aux propriétaires des concessions originelles est ce qui lui donne le droit de gouverner. Et il s’est déjà servi de la Charte pour justifier son autonomie. Je me demande s’il connaît aussi la pénalité encourue par celui qui ne prépare pas son Fort aux Chutes ? Cela constitue une infraction majeure au contrat…
— Qui passe des contrats avec Chalkin ? demanda G’don.
— … au contrat selon lequel le Seigneur doit protéger ses vassaux en échange de leur travail.
— Ha ! dit Bridgely. Je n’ai pas grande estime pour ses vassaux non plus. Dans l’ensemble, ce sont tous des bons à rien. La plupart exclus des autres Forts pour mauvaise gestion ou paresse.
— Et Bitra est mal géré aussi. En général, nous lui retournons la moitié de ses dîmes, dit M’shall. Le grain est moisi, le bois est vert et les peaux mal tannées. Tous les trimestres, il faut se battre pour être correctement approvisionnés.
— Vraiment ? dit Paulin, prenant des notes. Je n’avais pas réalisé qu’il fraudait sur les dîmes.
M’shall haussa les épaules.
— Pourquoi le saurais-tu ? C’est notre problème. Nous le harcelons. Et nous devrons le harceler pour ça aussi. On ne peut pas tolérer cette négation totale du danger imminent. Il n’y a pas que des bons à rien dans sa population, Bridgely.
Bridgely haussa les épaules.
— Il n’y a jamais que des pommes pourries dans un même panier. Mais ce ne sera pas drôle, le printemps venu, quand les Fils commenceront à tomber et qu’il faudra affronter le problème. Bitra est trop proche de Benden pour ma tranquillité d’esprit.
— Et quelle est la pénalité pour ce que fait Chalkin ? Ou plutôt qu’il ne fait pas ? s’enquit Franco.
— La déposition.
— La déposition ! s’écria Jamson, atterré. Je ne savais pas…
— Article Quatorze, Jamson, dit Paulin. Manquement à ses devoirs de la part d’un Seigneur. Peux-tu m’en faire une copie, Clisser. Peut-être devrions-nous tous nous rafraîchir la mémoire sur ce point.
— Certainement, dit le Directeur de l’Université, prenant note de la requête. Tu l’auras demain.
— Ainsi, vos machines fonctionnent toujours ? demanda Tashvi.
— Des copies des documents officiels les plus importants ont été faites en quantité par mes prédécesseurs, répondit Clisser avec un sourire soulagé. J’en ai la liste, si vous en avez besoin… manuscrite, mais lisible.
Paulin s’éclaircit la gorge pour demander le silence.
— Eh bien, Seigneurs, devons-nous entamer la procédure contre Chalkin ?
— Vous l’avez tous entendu. Quel autre choix avons-nous ? s’enquit M’shall, parcourant l’assistance du regard.
— Pas si vite, dit Jamson, fronçant les sourcils. J’aimerais qu’on me prouve de façon incontestable que son Fort est mal géré et qu’il ne le prépare pas au danger qui nous menace. Je veux dire, la déposition est une mesure de dernier recours.
— Oui, et Chalkin fera tout pour y échapper, dit Bastom, cynique.
— Il doit exister des procédures judiciaires pour de telles éventualités, dit Jamson, regardant anxieusement autour de lui. On ne peut pas le condamner sans lui permettre de se justifier.
— En ce qui concerne la déposition, je crois que l’accord unanime de tous les Seigneurs et Chefs de Weyrs est suffisant, dit Paulin.
— Tu en es sûr ? demanda Jamson.
— S’il n’en est pas sûr, moi je le suis, dit Bridgely, abattant son poing sur la table Dame Jane, son épouse, hocha la tête avec emphase.
— Je n’ai jamais voulu aborder la question au Conseil… commença Bridgely.
— Il est difficile de lui tenir tête dans le meilleur des cas, dit Irène, pinçant les lèvres de frustration.
Bridgely approuva de la tête et poursuivit :
— Il a tourné ou violé le peu de lois que nous avons sur Pern. Affaires louches, contrats frauduleux, exigences confiscatoires à l’égard de ses vassaux…
— Nous avons reçu des réfugiés de Bitra qui nous ont raconté des histoires à faire dresser les cheveux sur la tête, dit Jane, Dame du Fort de Benden, en se tordant les mains de détresse. J’en ai gardé les rapports…
— Vraiment ? dit Paulin. J’aimerais les voir. L’autonomie est un privilège et une responsabilité, mais pas une licence pour imposer un gouvernement autoritaire et despotique. Et l’autonomie ne donne à personne le droit de priver les administrés de leurs droits fondamentaux. Tel que la protection contre les Fils.
— Mais devons-nous aller jusqu’à la déposition ? demanda Jamson, de plus en plus récalcitrant. Je veux dire, une mesure aussi extrême pourrait démoraliser tous les Forts.
— Il est possible que… dit Paulin.
— En tout cas, l’absence de défense contre les Fils démoralisera sûrement Bitra ! dit Tashvi.
Paulin leva la main en se tournant vers M’shall.
— Donne-moi des cas précis où Bitra n’a pas approvisionné le Weyr. Jane, j’aimerais jeter un coup d’œil sur les rapports dont tu parlais.
— J’en ai quelques-uns, moi aussi, dit Irène.
Paulin hocha la tête et parcourut l’assistance du regard.
— Vu que sa négligence à remplir son devoir fondamental, à savoir se préparer aux Chutes de Fils, peut mettre en danger non seulement son Fort mais tous les Forts voisins, nous devons examiner le problème aussi vite que possible et le condamner – Jamson leva le bras en signe de protestation, mais Paulin tendit une main conciliante – si nous trouvons de bonnes raisons de le faire. Tout à l’heure, il agissait comme un homme qui a trop bu du nouveau vin d’Hegmon.
— Ha ! s’exclama cyniquement Irène, imitée par toute la tablée.
— Nous ne pouvons pas permettre à nos sentiments personnels de nous influencer en cette matière, dit fermement Paulin.
— Attends d’avoir lu mes notes, dit Irène, ironique.
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